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Prologue
Chacune de ses virées à Brooklyn dopait son envie de frissons. Qu’importe la gentrification du quartier, des flashs d’Il était une fois en Amérique, son film mythique, se bousculaient dans sa tête. Dans ces rues, il se sentait libre. Une vibration dans sa poche, comme un rappel à l’ordre, lui signifia que son père aboyait une nouvelle fois dans sa messagerie.
« Tu as vraiment intérêt à rappliquer ! On doit préparer le conseil de lundi. Comme d’habitude, tu as sous-traité la mission que je t’avais confiée. Tu n’es vraiment qu’un sale gosse pourri gâté. »
Juché sur son capot, Junior fixait le monumental pont de Manhattan depuis Washington Street, bordée d’immeubles de briques rouges. Il sortit de son gilet une boîte métallique pour feuilles mentholées et colla sur sa langue cinq timbres roses plus épais qu’à l’ordinaire, décorés de croquis d’éléphants aux postures grotesques. Il chaussa consciencieusement son casque audio, caressa les oreillettes moelleuses en cuir d’agneau, la coque en ébène de Macassar, et ferma les yeux. Quelques notes de mandoline et de flûte échappées du casque donnèrent une profondeur soudaine à la rue. Les feulements d’une bataille rangée de chats le firent sursauter. Il bondit. Remarqua que les briques des immeubles étincelaient désormais d’un rouge différent. Une myriade de nuances entre le carmin et le cramoisi l’hypnotisèrent un moment, et il nota qu’il faudrait déposer la propriété intellectuelle du mot « saturation ». Les immeubles se déhanchaient maintenant au son de Poverty. Le LSD troublait sa vue. Le pont de Manhattan tenait toujours mais le métal gondolait, fondant vers l’eau comme une cascade en crépitant. Les spots éclataient de lumières vertes, rouges et violettes qui semblaient jaillir de gigantesques pivoines. Dans les fenêtres des bâtisses se reflétaient d’autres fenêtres. Un jeu de miroirs infini où il se perdait. La lune, plus éclatante que le soleil, tapait dans chacune des vitres, formant un halo doré qui l’éblouissait. Les bouches d’aération rejetaient une buée écœurante. Un homme à l’air louche, en gabardine léopard, surgit d’un nuage de fumée vert fluo et lui lança :
— Qu’est-ce que tu as glandé pendant toutes ces années ? Moi je me suis couché tôt.
Extatique, Junior consulta sa montre étincelante et répondit :
— Il est 22 h 25. Je n’ai plus rien à perdre.
 
L’instant d’après, le jeune homme trinquait dans un bar clandestin, avec un truand qui ressemblait à De Niro en moins vieux. On lui tapait sur l’épaule, on l’aimait bien. Une femme d’âge mûr s’assit tout près de lui, ses cheveux bouclés turquoise regroupés dans un improbable chignon. Junior entreprit de lui caresser les fesses. Elle se cabrait d’envie, mais le bleu de ses cheveux bavait sur sa chemise, ce qui le dégoûtait un peu. Il tourna la tête et remarqua que trois types le fixaient en ajustant lentement leurs borsalinos beiges sur leurs crânes de tueurs. Leurs lèvres bougeaient mais seuls des piaillements stridents en sortaient. Ils se répercutaient en écho dans ses oreilles. Acculé, Junior n’avait pas le choix : il se mit à courir dans la direction opposée, d’autant plus vite qu’une boule de bowling pourvue d’un sourire sardonique le poursuivait. Elle heurta des quilles qui, projetées vers le bar, fracassèrent les bouteilles dans un nuage de verre et de poussière. Junior esquiva la boule et se releva douloureusement. Titubant, il s’agrippa à la femme étrange. Sa chevelure bleue dégoulinait de peinture. Elle gloussait de plaisir à mesure qu’il palpait ses énormes seins. Les sequins de sa robe cliquetaient, signalant à l’auditoire, hilare, qu’il s’introduisait sous les plis de ses paillettes. Alors qu’il s’apprêtait à honorer de ses lèvres la généreuse poitrine de la malheureuse, il entendit une grosse voix fendre l’atmosphère.
— Dis donc, minet, tu manques de respect à la dame !
Junior, malgré sa taille très moyenne, rapprocha son visage de l’homme qui s’était permis de le rabrouer et se mit à lui renifler le buste. Une énorme paluche l’empoigna par la gorge, lui aplatit le visage sur le zinc et le fit valser de l’autre côté de la pièce. Il s’écroula à terre, emportant dans sa chute la nappe à laquelle il s’agrippait. Des chopes de bière posées sur la table volèrent en éclats.
Ne ressentant aucune douleur, persuadé de posséder de nouveaux pouvoirs, Junior se redressa d’un coup et balança à son adversaire un coup de pied qu’il bloqua avec sa main, déstabilisant le jeune homme. Le sol avait changé de texture, les dalles étaient molletonnées. Toujours sous emprise du LSD, Junior hésita à piquer un somme, mais les acclamations du public l’incitèrent à repartir au combat. Il essayait tant bien que mal de passer à travers les innombrables gouttes d’alcool et débris de verre qui tourbillonnaient dans l’air. Tout devenait flou, des coups pleuvaient de partout, et il nota que son visage s’enfonçait bizarrement sur le zinc mou. Il attrapa à l’aveuglette une bouteille de rhum posée devant lui sur le bar et frappa la tête de l’homme qui le ceinturait. Ce dernier fondit sur le carrelage comme un glaçon sur le bitume brûlant. À droite de Junior, une silhouette crachait un morceau entêtant de Chuck Berry. Les notes se mélangeaient et se répétaient en boucle dans une cacophonie assourdissante. Junior lui intima l’ordre de se taire. Le juke-box se renversa en arrière et ses néons illuminèrent le bar d’un dernier éclair multicolore. Un silence suivit. Puis des cris lui percèrent les tympans.
Il s’élança sur l’homme qui gueulait, le bras tendu, son poing ferme s’écrasant sur son plexus. La brute s’effondra sous le coup. Junior s’empara d’une chaise haute et la réduisit en miettes sur son dos. La masse s’enfonça dans le sol. Les cris de soutien du public s’évanouirent brusquement. Junior regarda autour de lui. La femme au chignon bleu improbable s’était envolée. Tout comme les loubards des années 50. Au sol, plus de brute épaisse, mais un jeune policier asiatique qui gémissait sous les débris d’une chaise. Une femme noire, policière aussi, lui hurlait dessus en yiddish. Junior ne comprenait pas un mot de ce qu’elle disait, sa connaissance du yiddish se bornant au menu du deli du coin.
— Rentrez chez vous ! gueula-t-il en anglais.
Sa voix sortit bizarrement. La policière n’obéissait pas. Elle le visait même avec un pistolet à impulsion. Il entendit un déclic, crut voir des lassos s’échapper et sentit les électrodes s’attacher à son bras, s’enfoncer dans sa peau et lui piquer le cœur. Un second crépitement lui signala que la policière avait libéré la décharge. Cinquante mille volts pénétrèrent son organisme en panique, loin des frissons agréables qu’il était venu chercher. La paralysie le gagnait depuis son bras gauche. Son corps lâchait, son pantalon était entièrement souillé. Junior tenta de se redresser dans un sursaut de dignité.
— Abrutis, vous savez qui est mon père ? bredouilla-t-il.
Ça lui valut une seconde décharge dans l’abdomen. Il perdit connaissance.
*
Bridgehampton
Appuyé contre la vitre glacée, Derek Roberts s’affaissa soudain, en haletant bruyamment. La main portée à sa poitrine, il leva les yeux sur la passerelle en teck qui menait de la maison à la mer. Des rafales de vent courbaient les touffes d’herbes jaunies et il se vit vaciller comme elles. Sa main tremblait si fort que son téléphone chuta et rebondit sur l’épaisse moquette. Derek sentait des palpitations sous ses oreilles et dans son cou. Depuis le combiné au sol, son homme de loi lui criait :
— Monsieur, vous m’entendez ?
Il se baissa en soufflant pour ramasser le portable et se dirigea péniblement vers le sofa. Le téléphone et son corps pesaient des tonnes.
— Oui, oui, je suis là, grommela le milliardaire.
— Monsieur, même si nous payons la caution, le procureur doit intervenir. Junior a passé à tabac un officier de police, flirté avec une mineure et, vu le contenu du coffre de sa voiture, les stups vont pouvoir regarnir leurs stocks.
— Il y avait quoi dans ce coffre ? demanda Roberts, souffrant d’avance de la réponse.
— De l’herbe, de la mescaline, des timbres de LSD, des sachets de cocaïne. La totale. Un vrai arsenal de dealer.
Cet enfant est un naufrage, songea Derek Roberts, en s’enfonçant davantage dans le cuir capitonné de son canapé.
— Je n’ai aucune intention de demander une faveur à qui que ce soit pour cet abruti.
— C’est votre fils, monsieur Roberts. Il est membre de votre conseil d’administration… Une fuite dans la presse et l’action peut chuter.
 
Derek conclut l’entretien par un chapelet de jurons et raccrocha. Junior était son fils et sa malédiction. Avec sa mère, ils avaient rêvé de le voir devenir médecin. Mais il était incapable de se concentrer plus de trois minutes, encore plus de poursuivre un but quelconque, gavé d’argent et de conquêtes faciles. Avant de s’abrutir de substances, son cerveau pourtant tournait bien. Plutôt doué en maths, il était sorti major de l’école de commerce de Harvard. Une société de courtiers, qui misait sans doute sur son nom, l’avait recruté avant même la fin de ses études. Elle lui versait de bons émoluments qui s’ajoutaient à ceux perçus en tant que membre du conseil d’administration de l’entreprise familiale, où il venait à peine et ne perdait jamais une occasion d’embarrasser son père en humiliant le personnel. Une caricature d’enfant roi décadent, que sa mère continuait de couver, obligeant Derek à durcir son attitude pour tenter de le secouer. Il l’aurait bien laissé croupir en prison pour lui donner une leçon. Mais cet avocat qui coûtait si cher avait raison. Si la presse venait à savoir que Junior dégrisait au poste, l’action pouvait baisser et ce n’était pas le moment. Le milliardaire transpirait de plus en plus, son cœur battait bien trop vite et sa gorge s’asséchait. Il détestait être mis dans cette situation. Les glaçons de son cognac Cohiba avaient fondu, le nectar était bon à jeter. Il lança le verre contre un mur. Alors que les débris s’incrustaient dans la laine de la moquette, Derek sentit une violente douleur envahir sa poitrine.
Malgré l’heure tardive, il composa le numéro de l’élu qu’il avait conduit à la Chambre des représentants grâce à de généreuses donations. Bien élevé et conscient d’être redevable, l’autre décrocha immédiatement.
— Tout va bien, Derek ?
Sans même s’excuser d’appeler si tard, son mécène enchaîna.
— Junior a encore déconné. Des flics l’ont trouvé dans un cloaque de Brooklyn totalement shooté. Il se battait contre des agresseurs imaginaires et il a tabassé un policier. Pas mort d’homme, mais tu connais la presse.
Avec tendresse, son interlocuteur rétorqua :
— Ne t’inquiète pas Derek, je m’occupe de tout.
— Fais-le mariner, quand même ! tonna le vieil homme.
— Ne prenons aucun risque que ça s’ébruite. Tu lui passeras un savon plus tard. Envoie ton chauffeur en face du commissariat, il est forcément au central, au 65 de la 6e Avenue. Je te mets un message s’ils l’ont transféré ailleurs.
Derek soupira et raccrocha. À l’autre bout du fil, l’homme ne prit aucun ombrage du manque de remerciements. Les 500 000 dollars de contribution à sa campagne valaient bien plus. Et Derek n’était pas homme à abuser de la situation. Ses demandes de faveur étaient rares, comme ses coups de fil. L’élu savait combien cet appel lui coûtait. Une heure plus tard, terrifié à l’idée qu’un paparazzi ait eu l’info, il escortait Junior vers une ruelle à l’arrière du commissariat, où le chauffeur de la famille Roberts l’attendait. Junior monta dans la voiture en grimaçant, avec la mine boudeuse de l’ado humilié.



1
Genève
Affalés l’un contre l’autre sur le canapé du salon, le frère et la sœur laissaient flotter leur attention telle une mouche paresseuse, d’un point à un autre. Comme tous les soirs depuis une semaine, les jumeaux attendaient que la dernière lueur de soleil orangée cesse de lécher les boiseries de la bibliothèque avant d’allumer la cheminée. Kali adorait ce rituel. Il suffisait de craquer une allumette pour que le petit amas de bois minutieusement préparé par leur majordome s’enflamme et que la lueur advienne. Tous les matins, tiré à quatre épingles dans un costume en tweed sur mesure que ses émoluments lui permettaient, Archibald veillait à nettoyer les cendres avant de disposer des briquettes bio inflammables sous un monticule de bois sec ramené du garage.
— Oh, toi, il faut vite que tu reprennes un avion…, glissa tendrement Odys à Kali en l’invitant à se blottir contre lui.
— Ça se voit tant que ça ?
— J’ai compté, tu n’as pas dit une phrase depuis que le soleil s’est couché. Dix-huit minutes. Tu penses toujours à ta jolie Turque1 ?
Kali dodelina. Depuis le craquement d’allumette, elle revoyait le corps huilé de sa dernière amante danser dans les flammes. Sa voix grave, la grâce de ses courbes, la lumière qui courait de ses longs cheveux ébène au galbe de ses jambes lui manquaient. Une histoire déchirante et impossible.
— Écoute, dit Odys d’un air narquois en étendant une couverture sur eux deux, je veux bien que tu tombes amoureuse des femmes qu’on te demande de sauver. Mais si tu t’amouraches aussi des espionnes de l’autre camp, ça va se corser.
— Ça n’a rien compliqué du tout. Elle est dans notre camp maintenant.
— Tu crois vraiment qu’elle va cesser d’être pro-islamiste grâce à tes câlins ?
— Raja n’a jamais été intégriste. C’est une opportuniste. Erdogan lui avait offert un très bon poste. Maintenant elle a peur de lui et de ses sbires. Alors oui, si en plus, elle a pris goût à la liberté amoureuse, elle est de notre bord.
— Et si le MI5 la paie bien…, insinua Odys, toujours narquois.
— Si le MI5 la paie bien, comme tu dis, aimer les femmes l’aidera à devenir une alliée, répliqua sa jumelle.
— Puisque tu en es si sûre, pourquoi est-ce que tu ne la recontactes pas ?
— Mais parce que le MI5 me l’a strictement interdit, grogna Kali.
— Et alors ? Ils sont bien contents de nous trouver quand ils ont besoin de nous, ils passeront l’éponge si tu désobéis.
— Non, fit Kali, c’est trop tôt. Les Turcs sont furieux. Je la mets en danger si je la fréquente. Ils peuvent m’identifier. Et puis, elle doit se forger une nouvelle identité. Plus tard peut-être, si Erdogan clamse et que les choses se tassent. On verra.
La vérité, que son frère connaissait, c’était que Kali tournait en rond quand le temps s’étirait trop entre deux missions. L’amour qu’elle vouait aux femmes, chaque fois aussi passionnel que fugace, butait sur son incapacité à forger un autre couple que celui, fusionnel, qu’elle formait avec son frère. Elle s’en voulait sincèrement de ne savoir mieux concilier ses passions. Comme toutes ces flammes qui donnaient le sentiment de danser harmonieusement dans l’âtre.
 
Une voix d’une incroyable suffisance vint troubler la danse du feu. Elle produisait un sifflement irritant, comme une baudruche trouée qui se dégonflait doucement. « Tout est totalement sous contrôle. C’est une personne qui vient de Chine. Nous l’avons sous contrôle. Ça va aller très bien. »
Archibald venait d’allumer la télévision.
— Archie, pitié, cria Kali, pas l’agent orange, je ne peux plus supporter de l’entendre !
— Pardon, mademoiselle Grant, mais je m’inquiète pour ce virus.
— Vous avez raison, rit Odys, si Trump nous annonce que tout est sous contrôle, c’est que ça va très mal.
Télécommande en main, le majordome s’installa dans le fauteuil en cuir perpendiculaire au canapé et tous les trois regardèrent les dernières nouvelles. Ils formaient comme une famille depuis qu’Archibald était venu chercher les jumeaux au pensionnat pour les installer dans ce manoir et les élever grâce à l’héritage de leurs parents, dont ils ne savaient rien.
Sur l’écran, la chevelure jaunâtre du président des États-Unis, qu’une équipe passait plusieurs heures par jour à laquer, donnait l’impression d’un tube cathodique déréglé. La bouche crispée, tâchant de masquer une dépression profonde, le présentateur de CNN commentait d’une voix sombre et éteinte la façon dont Donald Trump balayait d’un revers de main tous les sujets. Le risque d’un virus ou celui d’être destitué étaient accueillis par une nouvelle salve d’autocongratulations. « Je ne vois pas comment on peut destituer quelqu’un qui a fait du super boulot. Si je suis destitué, les marchés s’effondreront et tout le monde deviendra plus pauvre. Je me donne un A+. Aucun président n’a accompli ce que j’ai accompli en si peu de temps. »
— Il faut l’écouter, dit Odys en se levant pour replacer les bûches dans l’âtre. La gauche américaine a tort de jouer à l’autruche. Si ce type reste populaire malgré le nombre d’énormités qu’il profère, c’est qu’il donne aux gens l’espoir de résister à la mondialisation.
Kali haussa les épaules.
— La connerie est plus répandue que l’intelligence, lâcha-t-elle. C’est ça, la raison de son succès.
— Pas seulement, rétorqua Odys. Avec lui, ils ont l’impression de comprendre ce qui se passe et d’avoir encore leur mot à dire.
 
Kali n’était pas d’humeur à débattre. De toute façon, en matière de géopolitique, son frère avait toujours raison. Si le rationnel pouvait prendre corps, il aurait choisi de s’incarner dans ce beau garçon brun aux grands yeux en amande couleur de miel, parsemés de pépites de jade. Son calme à toute épreuve l’agaçait parfois. Mais au fond d’elle, Kali admirait Odys pour sa capacité à penser contre lui-même, à se mettre à la place des autres, en toutes circonstances, sans se laisser troubler par la passion. Une qualité qui leur servait en mission et avait souvent contribué à lui sauver la vie.
Des jumeaux, Kali était la plus fougueuse. Le désir, surtout, l’amenait parfois à prendre de mauvaises décisions. Elle ne les regrettait pas toutes. L’image de sa nuit avec cette lobbyiste turque incandescente brûlait encore ses veines.
— Tu m’écoutes ou tu penses de nouveau à elle ? fit Odys en se servant du gâteau aux marrons apporté par Archibald. C’est quoi qui te manque le plus ?
Par pudeur, Kali attendit qu’Archibald reparte en cuisine chercher le thé. Elle pouvait tout raconter à son frère, mais pas à son quasi-père.
— Sa peau.
— Je comprends, fit Odys, la peau de Clara me manque aussi.
On en revenait toujours au même point. Kali se languissait de mille femmes à tour de rôle, et Odys s’accrochait toujours à la même. Une cantatrice italienne, narcissique et égoïste en diable.
— Tu me jures que tu ne vas pas craquer et l’appeler si je repars en mission ?
— Promis, dit Odys en détournant le regard.
Elle ne le croyait pas.
— Tu es sûr ? Elle ne te réussit pas du tout, cette femme. Elle s’est encore remariée, et pas avec toi.
— Merci, lâcha Odys, agacé, j’avais remarqué.
Ce nouveau mariage meurtrissait le jeune homme. Son Italienne s’évertuait à collectionner des époux plus bling-bling que lui et moins beaux – ventripotents et très poilus. Encore plus égoïstes qu’elle, ils étaient parfois même violents. Le dernier, un riche marchand d’art, était particulièrement repoussant. Odys ne pouvait s’empêcher d’imaginer ce qu’il serait advenu s’il lui avait proposé de l’épouser, lors de leur dernière rencontre. Sa sœur et la vie qu’ils menaient l’en avaient dissuadé. Kali sentit ce regret monter en lui.
— Chouchou, on en a déjà parlé. Clara est une garce. Même si elle t’avait épousé, elle t’aurait trompé deux mois plus tard. Elle préférera toujours les salauds aux hommes bien. Ce qui est quand même une très bonne raison de ne pas vouloir finir ses jours avec elle…
— Je sais.
— Je sais que tu sais.
Ils se mirent à soupirer en chœur.
— Ouais. Mais la peau…, lâcha Kali.
— C’est ça, souffla Odys à l’unisson.
— Moralité, reprit sa sœur d’un ton ferme, il faut qu’on reparte en mission. Au moins, toi, tu vas à un colloque ! C’est où déjà ?
— En Corée du Sud.
— Je n’aime pas quand tu pars et que je reste seule au manoir. Je préfère quand c’est le contraire.
— Je sais bien. Mais tu n’es pas seule. Tu as Archie.
Kali opina. Son frère comprenait néanmoins ce qu’elle voulait dire. Leur gémellité ne pouvait se comparer à aucune autre relation. Même à distance, ils se parlaient tout le temps. Être sur le terrain, active, permettait à Kali de se reconnecter à elle-même en tant qu’individu. Dans ces cas-là, bien que mort d’inquiétude, Odys appréciait lui aussi cette façon d’être à ses côtés autrement. La vie sans frissons ne pouvait durer au-delà de quelques semaines. Ses activités à l’ONU, en tant que chef du protocole, n’occupaient pas assez son énergie et son temps. C’était bien pour cette raison que les jumeaux acceptaient des contrats avec le MI6 ou parfois Interpol : pour sauver le monde, ne pas dilapider leur héritage en quelques mois, et ne plus être obsédés par des femmes impossibles à force de tourner en rond. En l’absence de mission, une seule quête pouvait les tenir en haleine : découvrir qui étaient leurs parents, morts avant leur naissance. Leur richesse leur avait permis d’emporter le secret de leur identité dans la tombe. C’était la raison première qui avait poussé Kali à accepter son précédent contrat : une infiltration à Istanbul. Depuis des semaines, elle voulait à tout prix s’y rendre pour compléter une collection de pièces de monnaie anciennes qui détenait, visiblement, le secret de leurs origines.
Là-bas, un vieil aristocrate ottoman lui avait confirmé que les deux pièces en sa possession, l’une gravée d’un éléphant et l’autre d’un faucon, venaient de la Bactriane. Une région située entre les montagnes de l’Hindou Kouch et le fleuve Amou-Daria, aux confins de l’Afghanistan, du Tadjikistan et de l’Ouzbékistan. Deux autres pièces lui manquaient pour compléter sa collection. Elles l’aideraient sûrement à identifier plus précisément la zone d’où venaient leurs parents. C’était du moins son intuition.
Suivant le fil de ses pensées, Kali dit tout à coup :
— Et si nos parents étaient toujours en vie ? Imagine. S’ils avaient dû nous abandonner pour nous protéger et qu’ils gardaient un œil sur nous ? Peut-être qu’Archibald leur envoie des rapports ?
Kali pencha la tête pour vérifier que le majordome était bien en cuisine et ne l’avait pas entendue. Odys se pencha paternellement sur sa sœur.
— Tu psychotes trop. En vingt-huit ans, ils auraient trouvé l’occasion de nous contacter, non ?
— Tu as raison, concéda Kali.
Sa fixation, censée la distraire, ne menait nulle part. Elle avait espéré pendant des semaines une réponse d’un contact turc. Elle avait beau lire tous les livres d’art sur les collections de pièces anciennes ou sur la Bactriane, contacter tous les spécialistes et revendeurs obscurs, elle ne trouvait aucune trace des deux autres pièces qui, avec les siennes, formaient peut-être le cadran d’une boussole pouvant mener à la région de leurs ancêtres. Cette quête semblait sans issue.
Son attention se relâcha, créant un vide angoissant que le son de la télévision ne parvenait pas à remplir. À présent, CNN diffusait un reportage sur une mission de l’OMS à Wuhan. Odys fronça les sourcils. La mission semblait des plus brèves.
— Tu crois que c’est une bonne idée de te rendre en Corée du Sud ? lança Kali.
— Ce n’est pas la Chine. Tout le monde prend garde, là-bas, depuis le H5N1. Au colloque, il y aura tous les spécialistes des dernières technologies de traçage et de surveillance. Ça peut vraiment nous être utile pour nos enquêtes. J’ai fixé plein de rendez-vous pour mon rapport.
Les hauts fonctionnaires du Palais des Nations profitaient souvent de colloques à l’étranger pour rédiger des rapports destinés à alimenter la réflexion des différentes administrations. Presque tout le monde répondait positivement aux requêtes d’Odys, vu son titre.
— Et si je t’accompagnais ? J’ai toujours rêvé de visiter la Corée, ses cerisiers en fleur, les palais royaux !
— Si tu veux, répondit-il d’une voix faible.
Son visage trahissait son manque d’enthousiasme. Sans oser l’avouer à sa sœur adorée, Odys goûtait l’idée de pouvoir se balader seul en Corée. Surtout, il devait rencontrer des hackers qu’il fréquentait virtuellement depuis des années. Très méfiants de nature, ils n’accepteraient jamais qu’Odys soit accompagné. De plus, ils avaient promis de l’emmener dans des endroits malfamés de Séoul que sa sœur n’aimerait sûrement pas.
— OK, j’ai compris, cache ta joie. Tu as raison, c’est mieux que je reste un peu à la maison. Je vais relire des classiques, me cultiver enfin, apprendre à poser du béton ciré, pourquoi pas ?
— C’est ça. Tu vas surtout manger des séries, jouer avec ta moto et pêcher. Par contre, je te préviens, interdiction de commencer la nouvelle saison de The Good Fight. Tu regardes ce que tu veux, mais pas ça. J’ai trop envie qu’on la voie ensemble à mon retour.
— Vendu. De toute façon, c’est plus marrant quand tu racontes les détails des vraies affaires dont ils s’inspirent.
Ils se levèrent tous les deux du canapé, débarrassant leurs assiettes et le gâteau aux marrons entamé pour les ramener à Archibald dans la cuisine.
— Vous vous couchez bien tôt, ce soir, mademoiselle Kali ?
Archibald s’acharnait à maintenir un vouvoiement déconcertant malgré les supplications des jumeaux.
— Je vais essayer de lire un peu sur la Bactriane.
— Et vous, monsieur Odys, je vous prépare du thé pour votre bureau ?
Pratiquement tous les soirs, le jeune Grant, insomniaque, s’enfermait dans son abri souterrain pour surfer, créer des applications pour Facebook et pomper des données grâce à ses ordinateurs surpuissants.
— Pas ce soir, Archie. Je me lève très tôt demain pour l’aéroport. Je vais naviguer un peu mais depuis de ma chambre.
— Dormez bien.
— Bonne nuit, Archie.
Dans l’immense escalier de marbre, avant de laisser sa sœur gagner son étage, Odys l’embrassa sur le front.
— Essaie de lire au moins quatre pages. Et ne rêve pas trop d’Istanbul.
Elle le serra fort dans ses bras et l’embrassa sur la joue.



1. Voir Piège à Istanbul.
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